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Agronome, ingénieur du génie rural des eaux et des forêts (retraité depuis 2002)
ndl alias note de lecture - points remarquables en gras et critiquables soulignés – sur un article du Monde:
Disparition : Neuropsychiatre David Servan-Schreiber 

21 avril 1961 Naissance à Neuilly-sur-Seine – 24 juillet 2011 Mort à l’hôpital de Fécamp

Sandrine Blanchard avec Paul Benkimoun et Martine Laronche, 27 juillet 2011
David Servan-Schreiber mettait un point d’honneur à s’appliquer à lui-même ce qu’il avait découvert dans des publications scientifiques et à convaincre ses interlocuteurs que la nourriture était devenue un enjeu capital face aux maladies chroniques de notre siècle. Il ne disait jamais qu’il s’agissait d’un traitement miracle, mais simplement que l’alimentation pouvait contribuer à mieux se défendre face à la progression du mal (…). Il a été emporté par ce qu’il appelait « la grosse, la méchante, la quasi-finale » rechute de son cancer au cerveau. Cela faisait 19 ans (…). La maladie était devenue un combat personnel (…). Il n’a que 31 ans lorsqu’est découverte sa tumeur au cerveau (…). Il termine son internat en psychiatrie à l’université Carnegie Mellon de Pittsburgh, aux Etats-Unis. Il y dirige le laboratoire de sciences neurocognitives cliniques. « Notre but était de comprendre les mécanismes de la pensée en regardant ce qui se passait dans le cerveau. Je n’aurais jamais imaginé que ces recherches allaient me faire découvrir ma propre maladie, raconte-t-il dans Anti-cancer. Opération, chimiothérapie : la médecine moderne lui sauve la vie, mais, quelques années plus tard, il rechute (…). À contre-courant de la pensée scientifique dominante, le psychiatre va s’intéresser à des méthodes peu orthodoxes pour soigner les maladies des temps modernes (stress, anxiété, dépression) « sans médication ni psychanalyse ». Avec Guérir, il popularise en France des techniques venues des Etats-Unis censées « reprogrammer le cerveau émotionnel » de telle sorte qu’il soit adapté au présent au lieu de réagir à des situations négatives passées. David Servan-Schreiber suscite alors le scepticisme, voire le mépris de la plupart des psychanalystes (…). On lui attribue un côté gourou de la médecine alternative aux relents New Age. En revanche, toutes ses conférences affichent complet (…). « DSS », comme on le surnomme, remet au goût du jour la méditation, l’acupuncture, la luminothérapie. Vante les vertus des oméga-3, ces fameux acides gras essentiels (…). Popularise la cohérence cardiaque, une méthode de contrôle de la respiration qui a un effet indirect sur la régulation du système nerveux et sur notre capacité à résister au stress. Et diffuse en France une méthode au sigle barbare : l’EMDR (désensibilisation et reprogrammation par des mouvements oculaires), découverte en 1987 par la psychologue américaine Francine Shapiro (…). En 2007, il décide de révéler son cancer dans son ouvrage Anticancer et de livrer – études scientifiques à l’appui – les secrets de son combat contre la maladie : nutrition, exercice physique, lutte contre le stress et méditation. Rejoignant les recherches du Fonds national de recherche contre le cancer, le chapitre consacré au rôle de l’alimentation dans la prévention de la maladie suscite un buzz médiatique. DSS devient l’homme du thé vert, du brocoli et des fruits rouges. Pourfendant l’alimentation industrielle, l’excès de viande rouge et de sucre, il considère que tout est à revoir dans le contenu de nos assiettes, si l’on veut renforcer nos mécanismes naturels de défense contre le cancer. Il rêve de susciter une « prise de conscience politique » sur le rôle de la nutrition (…). David Servan-Schreiber se fait lanceur d’alerte. En 2008, il signe un appel contre l’abus des antidépresseurs en France et la surmédicalisation du mal-être. La même année, il réunit 19 scientifiques pour lancer un appel sur les risques du téléphone portable sur le cerveau. Mais, en juin 2010, la maladie l’a rattrapé. Sans jamais remettre en cause les traitements conventionnels, il a tenu, dans un livre testament, On peut dire au revoir plusieurs fois (…) à défendre ses méthodes « anticancer ». Lui qui parcourait l’Europe pour ses conférences disait regretter de s’être imposé un rythme de travail « harassant et excessif ». Il en tirait une « leçon », comme un dernier conseil : « Il ne faut pas s’épuiser ». Parce que, comme il le rappelait à chacune de ses interventions publiques : « Nous avons tous un cancer qui dort en nous. »
